
4jjjjJM et demandes d'empio^

Lecons d allemand
Qui donnerait quelques heu-

res de lecons d'allemand par
semaine.

S'adresser au bureau du Journal.

SAVIÈSE —

ile Luiiet vuonne
Sage-femme

diplòmée de la Maternité de
Fribourg

La Fabrique de meubles Rei
chenbach frères A Cie, cher
che un jeune homtne pour en
ferée immediate comme

moulurier
***** ¦'¦' ¦" ¦¦¦»— " »  -¦

On-demande de suite

Jeune lille
sérieuse pour aider dans petit
ménage soigné.

S 'adretier au bureau du journal

On demande une

Fille
sérieuse, connaissant bien la
cuisine. Faire offres avec réfé-
rences à Mine Exquis, ngts.,
SION.

Bonne à tout faire
On demande pour petite fa-

mille avec deux enfants en bas
àge une

connaissant un peu la tenue du
ménage. Offres sous chiffres P
157 S. Publicitas, Sion.

assurances
Importante Compagnie d as-

surances, toutes branches : kc-
cidents, Vie, Incendio, etc,
cherche Inspecteurs pour le Va-
lais et agents locaux. Forte ré-
munération. Faire offre au bu-
reau du journal.

Personne
de toute confiance, se reoom-
mande pour journées de lessive
ou autre. S'adresser à .\nnon-
ces-Suisses S. A. Sion.

ouer
de suite jolie chambre meublée
bien chauffée. S'adresser à An-
nonces-Suisses S. A., Sion .

On demande
à louer un jardin d'une super-
ficie de 200 toises, à proximi -
té de la ville. S'adresser à
JEAN WERLEN , Sion

On demande _ loner
un appartement de i k 5 piè-
ces avec confort moderne, si
possible pour commencement de
mai.

S'adretier au bureau dm Journal.

A louer
jolie chambre meublée. On don
nerait éventuellement la pen
sion. Vie de famille .

S 'adresser au bureau du journal.

CHAMBRE MEUBLÉE

A LOUER
S'adretier au bureau At Journal

Chambre meublée
A LOUER

indépendant». A. la mème adies-
_****», k vendre 1 char, 1 fovroaM
Bt 1 pou$_»Ue d'occasion.

S'adretier au bureau in Journal

Saucisses au loie
METTWURST

(EUFS, la douz. 2,60

Poissons m
Cabillaud disiando, le kg. 2,20

Colin et Cabillaud francais
POISSON DU LAC

de SÉPIBUS , SION , Tel. 272
> *_¦___ ______ mamma» <______ < ___¦_ __¦__>

A VENDRE
machine à tricoter neuve « Du
bied » 60 cm., jauge 36. S'a
dresser à Annonces-Suisses S
A. Sion.

Café-Brasserie
à remettre à Genève, cause san-
te, centre industriel. Bonne
clientèle. Reprise, 12,000. S'a-
dresser à Annonces-Suisses S.
A., Sion, sous chiffre G 252 Si

A vendre gy
une jeune vache prète a mettre
bas son 3me veau, race tache-
tée, grandeur moyenne. Bétail
garanti sous tous les rapports.

S'adresser à Annonees-SVIìST
ses S. A., Sion.

Oeeasion

H. HALLENBARTER, SION

Machine à écrire « UNDER
WOOD *•> parfait "état, a vendre
_ bon comp te.

Ponr la Mlle te arbres
Se recommande :

Henri Schopfer. jard inier, Bel
Air.

..Sin iter"y f '— o Machines à coudre marque
universelle

très bonnes conditions, réelles
garanties. Métrailler Frangole,
représentant, Bramois. Dépót à
Sion : Grenette, Lugenbuhl , meu-
bles.

comparez aux produi ts simi* MaftPlfique chevelure
laires les prix et qualités des obten u . par l'emploi du

r* t r **, r t ' £  véritableCafes Torrefies SANS DE BOULEAU
PELLISSIER & Cie

et vous adopterez la marque
•*•?••*•?©*?••?©*?*©?

FABRIQUE DE CHALETS

Wlnckler&C'1 Fribourg
Prix bloc-forfait très avanta-
geux. Projet et devis k disposi-
tion. Renseignements gratuits
et sans engagement. Références
de ler orare dans chaque ré-
gion.
L'entreprise spécialisée depuis
de longues années peut offrir
à sa clientèle, ce qui se fai t de
mieux comme confort et soli-
dité dans des constructions d'u-
ne architecture irréprochable.
Les bois choisis avec un soin
tout special sont entièrement
travaillés dans nos ateliers.

S A U V A G I N E
Achat au pias baat prix
des peaux de nvartrea,
fouines et lapins (bleu
-::• de Vienne

fllasha Fourrures
4 Rut St-F«_n?ois 4

LAUSAHH E W. SCHUNGEB

mr PIANOS D'OCCASION
EMCH , aeajoni 700.—
«CHENDEL, paliss. 800.—
SPRECHER , paliss. 850 —
GANTER , noyer, cordes

croisées 1250.—
HUNI , chène. cord . id. 1400.-
BERDUX , noyer, cordes

croisées 1800.-
I piano à queue, Fahr bru n

2200.—
1 piano électrique Philipps

Mod .3 av. Mandoline 4500.-
1 piano automatique Cava-

glieli, compris 2 cyl. 800.-
remis à neuf intérieurement
avec 5 ans de garantie.

Facilités de paiement
Visitez sans engagement
A. EMCH , MONTREU X

19, Avermi e du Kursaal , 19

Examen de la Vue
et conseils gratuits

pai* Emile Treuthard t, opticien
spécialiste, se met à la dispo-
sition des personnes qui dési-
rent des lunettes et pince-nez
modernes munis de verres irré-
prochables.

RECOIT A
Sierre: le 20 janv. de 14 à 16

h., Hotel Arnold ;
Chippis: le 20 janvier, de 17 à

20 h. au Café Industrie
Ardon: le 21 janv. de 9 à 11

h. Restaurant du Midi.
Sion: 21 janv. de 14 à 16 h.

à l'Hotel de la Paix.
Saxon : 21 janv. de 17 à 18 h.

à l'Hotel Suisse.
Emile TREU THARDT , opticien

Lausanne, R. de Bourg 28
Tel. 45-49

Fromage à cuire

HERZOGENBUCHSÉE

très gras, à fr. 1,80 par kg. en
colis postaux de minimum 4
kg. oontre remboursement.

FRITZ HOFER, Fromages, à

En six mois 2000 attestations
élogieuses et commandes sup.
Grande bouteille Frs. 3,75
Crème de Sang de Bouleau pr.

le cuir chevelu sec fr. 3.—
et 5.— .

Sh.ompoo de bouleau, le meil-
leur cts. 30

Savon de toilette à l'arnica
Frs. 1,20

Dans les pharmacies, drogueries
maga de coiffeurs et à la Cen-
trale des Herbes des Alpes, au
St-Gothard, Faido.

Demandez : SANG de Bouleau

Timbres en caoutchouc et
en metal en tous genre

TAHPOKS

!*__ . «• <• <_ ___ . *- __£__., S_«n

Les Potages /Viaggi
conviennent à toute table .

«. 1 bloc pour 2 assiettes : 15 cts.
1* paquet d* 5 blocs : 75 cts.S __. , .—.__. ; /

__________________________ BUREAU TECHNIQUE _______-___ .___-_¦___¦

^HENRI de PREUX, Ingénieur dipi. P. Z.
& T. BLOCH-ALLET, Geometre

AVENUE DU MIDI SION Téléphone 37?
Constructions de routes — Ass ainissements — Eau potable et Hy
drants — Améliorations fonciè res — Travaux hydrauliques — È-
tudes de concessions — Proj ets-Levés de terrain — Travaux
topographiques — Direction et Entreprise de travaux — Beton
arme — Conseils législatifs et techniques — Expertises.

afiSHKSSffî ^SBSl^^^SiaaBlî HHfflllHHHBB

I W  ***____- __M8 k* P importante osine d'automobiles en
M ^S P  ̂ Europe, présente ses nouveaux modèles 1927
f i  II I ,^ "1* munis d'une installation électri que anti-aveu-
| Il fij&l M glante. ils soni d'un fini incomparable, élé
|| m-K gants, souples, endurants, consommant peu
B f l  et roulant sans bruit. Freinage efficace. Cons-
to f , ' i I truite au pied des Alpes, la FIAT est l'au-
___ ¦__ __¦ __L tomobile de confiance pour nos pass  de mon-

—'•"'"¦I—.IMIIM lagne.
Les types 509 et 503 ont, en peu de temps conquis le monde

Prix sans concurrence. Comptez-les sur la route.
Tous les modèles livrables de suite

AGENCE : SALON DE L'AUTOMOBILE , SION.
C^iS _̂IS_# -̂«^^^ _̂^ l̂H_ii^lS_fi_lB___«f3BB__l__l__l

Pfefferlé & CÌG
SION

L. CRETTON , Ing., Sion.

BRUTTIN & C™
• BANQUE SION BANQUE •
J Agende à Monthey $
• BONS DE DEPOTS A 3 OU 5 ANS 5<y. |
$ Comptes à terme et eomptet-eommits 9
• aiux meill&ures conditions •
} TOUTES OPÉRATIONS DE BANQUE |
«••••«•««««-«•••••««««•«.«••««•••••••• o*

Plans naturels ou aplanis à la brache et boiucharde
Anciennes carrières de MM. Miutti et Mermoud

Le soussigne ayant rache té les Carrières de Dalles de Saxon
à M. Jos. Multi, Sion , se recommande pour fournitures d'Es-
caliers ordinaires et tournants Plates-formes et Ronds-Points,
Seuils et Paliers, Dalles de Bu anderie et Abattoirs, Couvertines
de murs, Bordures de jard ins et trottoirs , Bornes, Cordons d'a-
vant-toits et tablettes de fenètre s, Bassins de fontaines, Lavoirs,
Bancs rustiques, Couvertures de toits .(dalles ardoises).

« LE CHAMOIS....» |j
Cigare léger, doux, en pa- fl ;

quets de 10 bouts, est agréa- fe
ble, avantageux, pratique. '$$

Faites-en l'essai : : fl
Manufacture de Tabace et
Cigares de Monthey, < I \

de Lavallaz & Cie | J

Touj ours en magasin : 1

Depositarie des machines à coudre « Singer » ;
mm ***************

s^' V* prouwé- qu" ,cs
^raSr\ Comprimés

#/ ? T Lactus
sont le meilleur des produits pour l'élevage des VEAUX et 1. OR- 1
CELETS. Leur quahté se passe de reclame, ce qui permet de les
livrer à un prix plus avantageux.
La caissette de 5 kg., franco poste fr. 4.— . Par 4 caissel' ¦ au

moins, fco. gare fr. 3,60. — Rabais par quantité.
En vente dans tous les magasins ou à la fabrique

Comprimés LACTUS -o~ SION
B^̂ *̂-VJU V'V ĵBJ**' 

—— ¦¦w Ŵgrgr'Sj ĵ» .̂-  ̂• r~- ¦-¦¦̂ -* * * - x̂; f ̂ * P̂4j?'i,"* *̂c"̂ rfy

[l f*  JLUIseréjLii
fl " toujours de desister son

 ̂
excellent colè, additionnè

1 de véritable Fi *anck, <pii
I lui donne une ma^niuaua
I couleur et un etrome délicieux
I mata que ce soit de la

y, Franck Sp eciale

0Ò0O_N900%

Les meilleure. |
I Recettes de Cuisine
A XmM sont »n vent» an bureau d i  *ftJP
STm Jwurnal et Fsuills d'Avis du Valais et de Sion *#m

0 - é
éf L p niX: Fr - ' r̂

| * |^Lmf {- PS brochures r*sult»nl d'un concours entre a_r
m
mm nos lecteurs si contiennen t des recettes faciles wjm

mM à oonftctionner avec les produitfs du pavs. A H

14 *M



Lettre de Berne
(De notre eorrespondant special)

Que diriez-vous si pour -.me fois (Tiens!
voici que je me mets à parler bel ge) n ous
laissions à ses affaires cetle major*tueuse
mais un peu fastidieuse ville federale pour
nous occuper de ce qui se passe dans la
ville des Ours?

Qà nous changera un peu.
11 ne se passe pas grand 'cliose à Berne:

il ne s'y passe jamais grand' cliose, car c'est
une ville paisible _nlre Ioutes. Sauf entre
onze heures et minui t, k l'heure où toute la
police est sur p ied pour surveille r la fer-
meture des cafés , restaurants , pintes, Wiri -
schaften, lap is, troquets , tavernes et autres
établissements où , parm i des flots de bière,
de vins valaisans.^.̂ am^B^^,*t|e chianti ,
la sagesse populaire "'kè Tépàna ! autour des
tables de yass, cependainl qu 'au p lafond mon-
te en spirales embaumées, la fumèe des Rio
Grande et des brissagos. Dès ce moment, les
rues s'animent; les Messieurs sérieux ren -
trent gravemen t en parlant politi que entre
eux, les pochards « se rentrent » sans eon-
viction en parlan t lout seuls de politi que ou
d' autre chose. Fai, non ìnoins gravement, Jes
agents , qui sont de braves gens, déambu-
ìent deux par deux , chacun suivi de son
chien au museau effilé , à la queue en volute ,
aux oreilles frémissan les. Ils contemplent a-
vec un sourire ind ulgent les ivrognes qui
inai l len t. en tiluhan t pour le plus grand plai-
sir des gens couchés de bonne heure, et ré-
servenl leur sévérité pour les cafés qui , après
Ijheure fatidique, hébergent encore quel ques
consomma teurs obstinés à ne point obtem-
pórer aux objurgations du patron el des som-
melières.

Qa c'est le vrai Berne, oelui rare les co-
chers-cicerones ne montrent point.

Il ne faudrai t pas inférer par généralisation
prématurée, de ce tableau trop hàtivement
brosse, que les Bernois ne font pas autre
chose que de rentrer chez eux en zigzaguant
sur les trottoirs. Tout d' abord , il y a des
gens qui m;irchent tout droit ; il v en a —
peu, poni* dire le vrai — qui restent chez eux
le soir (ce soni surtout les journaliste:? qui
n'ont pas le temps d'écrire pendant la joui-
née).

Le Théàtre, entreprise réputée pour ses
perpétue!? dét'icits cjue l'Etat , les sociétés et
les particuliers comblent avec un entrain
magnifi que , atUj^.&jj aque soir un assez grand
concours de 'popuìation . La direction se don-
ne d'ailleurs de la peine pour offrir des spec-
tacles bien montés , en dépit des faibles
moyens dont elle dispose .

Le théàtre d'opéreltes fait  de son mieux
pour régaler ses habitués- de pièces viennoi-
ses interprétées souvent par des troupes ve-
nues de celle frivole , séduisante et malheu-
reuse ville.

Un vague théàtricule de variétés fait ies dè-
li oes des gens qui ne son i pas difficiles. De
beaux concerts classiques atti rent au Casino
les amateurs de musique savante .

Au Kursaal du S dianzi f, un excellent or-
chestre , une salle de danse "et des jeux qui ,
avec adressé, évi tont tout ce que défend la
loi , attiren t les familles qui aimeut à dodeli-
ner de la tète en biivant un ven*e; les étran-
gers s'y risqùent aussi quel quefois , en été. Le
jour où le jeii aura pu reprendre cornine au-
trefois , l' animation reviendra.

Et les cafés, les cinémas el deux ou trois
dancings assez élégants offrent leurs dèli ces
variées aux gens qui n'appréeient point le
coin du feu : lisez l' orgue muet du ch auffa-
ge centrai , us tensile indispensable mais de-
pennai de poesie.

Tels sont, en un raccoltici extrème, les
plaisirs offerts aux Bernois el à leurs hóte s
plus ou moins volontaires.

Il en est de plus affri olants.
Et pourtan t ou s'y fait. Et mème, à la lon-

gue, on se prend à aimer cette cité qui garde
à la fois la di gnité un peu hautaine d'une an-
cienne ville forle, et le charme patriarca! d'un
village dans lequel on aurait bàti quelques
grands bàtiments modernes: gares , douanes,
postes et luxueux W. C.

Longtemps les mceurs furen t rustiques et
pures. Les peti.es débauches mème gardaient
un parfum d'innocence et. les dames de petite
vertu fuyai ent celle austère cité . Les voleurs
étaient rares, les crimes quasi ineonnus. Cesi
tout au plus si de temps en temps -;_n'< Ber-
nois en assommali un autre , d' iiilleurs dans
un simple accès d'humour et san s y meline de
malice.

Aujourd 'hui , Berne s'est « civilisée », ce
doni on ne saurait la féliciter. Les mceurs
se sont relàchées. En dépit de la sévérité
de la police qui va dauns les hòtels véri fier
les pap iers des couples reposan t dans le sein
du sommeil , los gens ( dé,sireux , de sacrifier
sur l'autel de l'amour - trquyent, , de ff _ci.es ac-
commodemenls. Preuve én soit la pet ite af-
faire qui s'est jugée l' autre semaine: .me blan-
chisseuse, qui s'occupait à fournir à un dip lo-
mate japonais , dit-on , de jeunes personnes
peu farouches , qui venaient passer quelques
m. ments dans la garsonnière du Nippon col-
lectionneur. de beautés blanches, a été con-
dam n ée à 4 mois de déjfention , la j eune per-
sonne surprise en flagrant délit avec le di-
gnitaire asiatique a recu en cadeau (les petits
mikados entretiennent l'amitié) 3 jours de
prison. Quant au di plomate il ne ressort.it,
en tan t que tei , qua la just ice de son pays,
et la justice de Berne n'a anemie prise sur
lui. Il est donc sorti parfaitement uidemae
de l'aventure. Tel est le privilège le l'ex-
territorialité.

Une autre aventure, infiniment plus trag i-
que, et d'un tout autre caractère , passioane
les Bernois.

Depuis cinq jours , une gentille jeune fille
de 18 ans, Mlle Daguet, petite-fille du grand
historien et dont le pére est fonctionnaire aux
C.F.F., a disparu sans qu'on ait pu retrouver

d'elle la moindre trace. Elle était sortie de
l'école pédagogique (séminaire) pour se ren-
dre à l'église toute proche, où elle avait un
cours d'apologétique.

Depuis lors. on ne sait absolument plus
rien d'elle. L'hypothèse d'une fugue parati
devoir ètre exclue , car il s'agit ici d'une jeu-
ne personne très sérieuse, appartenant à u-
ne famille des plus honorables, et à laquelle
on ne connaissait aucune espèce de liaison.
On redoute autre chose. Mlle Daguet , qui é-
tait consciencieuse à l'extrème, avait été fort
démon tèe par quelques reproches recus à Fè-
cole — où elle étai t d'ailleurs une excellen-
te élève — Une gri ppe assez violente avait
ensuite fortement ébranlé son système ner-
veux. Mais un séjour à la montagne semblait
l' avoir comp lètement rétablie.

Celle disparition ast donc un angoissant
mystère. La malheureuse enfant aurait-elle
été subitemen t frapp ée d'un accès d'amne-
sie ou mème d'aliénalion? Erre-t-elle à l'a-
venture ou a-t-elle pris un parti désespéré ?
La. police a cherche partou t , jusque dans
l'Aar , s,ans trouver la moindre trace , le moin-
dre point de rep ère .

On imaginé l'épouvantable angoisse de la
la famille affolée. *

C'est sur cette douloureuse vision qae je
je suis obli gé de vous laisser . car celle chro-
ni que n'est déjà que trop longue.

En hàte , je vous confierai encore que la
ville de Berne cherche à conclure un emprunt
de 20 millions et que l'ourse « Naschka »
vien i d'avoir deux jumeaux, exemple que ,
disen t les échos de la fameuse fosse, la jeu-
se ourse Ursula se dispose à suivre dans fin
avenir très prochain. C'est un peu choquant
pour un ètre auquel on a irrévérentie ..sement
donne le noni de la bienheureuse martyre des
ITuns qui, prétend l'histoire , était non pas la
onze millième vierge , mais la douzième. Car,
dit Bouillet, un traducteur ignorant , déchif-
frant l'inscription suivante : VRSVLA ET
MMVV (c 'est-à-dire : Ursula et undecim marty -
res virgines), aurait pris MM pour mille.

Mais les Bernois n 'y . regardent pas de si
près. E. d 'E.

La jeune fille est refrouvee
Notre eorrespondant de Berne nous télé-

phone au moment de metile sous presse :
'Mlle Daguet, dont on avait annonce la dis-

parition à Berne, et dont tous' les journaux
s'inquiétaient, vient d'ètre retrouvée. Elle est
rentrée au domocile de ses parents dans un
état de complet abattement. Elle ne se sou-
vien t de rien . Le médecin diagnosti que un
cas d' amnesie dù à la gri ppe.

_3 U Add-Eai*
LE PRIX DE LA VIANDE BAISSÉ

Une preuve de l'encombrement constate de-
puis un certain nombre de mois sur le mar-
che du bélail est donnée par le fait que, dans
le canton d'Argovie, la viande provenant du
gros bétai l se vend , depuis le milieu de jan-
vier , à raison de 1 fr. 60 et celle do veaU
de 1 fr. 80 à 2 fr. 20.

AUTOUR DU MONOPOLE DU BLÉ
Le Cornile suisse d' action , chargé de résou-

dre sans monopole la question du blé, com-
muni qué qu 'après avoir examiné la situation ,
il a pris la résolution suiv-inte:

Contrairement à l'opinion qui a été expri-
mée, que le regime tiansitoire, institué à la
suite de la motion Duft , devrait lout simp le-
ment consister dans le maintien du mohopolé
du blé, sans aucun changement , le comité
d'action poni* une solution de la question du
blé sans monopole estime de son devoir de
faire remarquer ce qui suit:

Le regime transitoire doit garantir à l' a-
griculture, jusqu 'à la votation sur la solu-
tion sans monopole, les droits qui lui ont
été acòordés par l'arrèté federai du 20 juin
1924. En revanche , il y a lieu de procéder ,
dès maintenanl, à une abolition progressive
du monopole d'iniportation clu blé et de rou-
vrir , en. mème temps, la frontière à l'impor-
ta! ion privée puisque c'est précisément le
droit exclusif d'importation de la Confédéra-
tion qui a été condamné à la votation àu
ó decembre 1926.

Le maintien d e l'état de choses actuel, sans
aucun changement, mème pour une durée
limitée , doit èlre combatta de la. manière la
plus catégorique parce qu 'elle constitue une
violation de la décision populaire.

IMPORTATIONS ET EXPORTATIONS
La valeur des importa tion s a alterni en

decembre 1926, 219,186,000 francs et celle
dés exportations 172,259,000 francs (sans . l'or
en "barrès) ce qui représente un bilan passi!
de 46,227,000 frs. (21,41 pour cent). En no-
vembre 1926, le bilan passif avait atteint 35
millions tandis qu'en decembre il s'elevait à
95 millions.

Pour l'année dernière, notre exportation , de
broderie s'est élevée à 33,230 quintaux, pour
une valeur de 122,6 millions de-franc s. En
comparaison de l'année précédente , l'aug-
mentation est de 1500 quintaux environ , mais
par contre la valeur des marchandises ex-,
portées a diminué de près de 10 millions de
francs. Ce qui prouve bien que les prix. dans
cette industrie, ont subi malheureusement une
baissé sensible.

UNE SCENE TRAGIQUE AU CIMETIÈRE
S'étan t rendu lundi après-midi au cimetière

de Saint-Georges, à Genève, sur la tombe
de son fils decèdè, il y a un an, M. Fré-
déric Racine, né en 1866, se laissa enfermer
dans le cimetière. Vers 20 h., 30 il se diri-
gea vers la sortie , mais arrivé devant la
porte princi pale, il sortii mi revolver de sa
poche et se logea deux balles dans la té-
le. Le maire de Lancy et le personnel du ci-
metière firent appeler un médecin qui pro -
dig^ndes, ^_i%^v.*fd*ésefipéjpé et-.leb fitc-.cpn-

¦hiii '.• '!¦. , 'ji i ut-» ili*! "*fl'l

duire à l'Hòpital. Les blessures de l'infortuné
ne sont pas très graves. Il y a quelqìjfei temps
déjà, le malheureux, se trouvant sur la tom-
be de . son fils, avait demande à un gar-
dien de lui donner un revolver afin de met-
tre son funeste projet à exécution.

RIXE MORTÈLLE A LUCERNE
Ine grave dispute, dont l' issue a été tragi-

que, a éclaté dans un café de Lucerne. Un
consommateur, àgé d'une . &oixantaine d' fin-
nées, M. Baumgartner , propriétaire d'un ma-
gasin de bormeterle, ayan t critique l'attitude
d'un autre consommateur à l'égard de la som-
melière, une altercation s'ensuivit , à la suj te
de laquelle Baumgartner quitta la salle.. Son
adversaire le sui vit et, sur la rue, lui donna
un coup de pied dans le ventre, perforant
l'intestin. Condui t d'urgence à l'hópital. Baum-
gartner succomba peu après. L'agresseùr a
été arrété, puis remis en liberté sous cau-
tion. La victime était pére de cinq fils.

ETOUFFÉ PAR UNE CORDE
EN ABATTANT UN ARBRE

L àgriculteur Silvan Jost, àgé de 57 ans,
voulait couper les; branches d'un hètre . abat-
tu dans un. endroit situé près. de Kriens, et
pou r ne pas .glisser, i l - s 'encorda , attachant
l une des extrémités de la corde à un sa-
pin. Soudain, le tronc du hètre dévala la
pente en tendant. fortement la corde et M.
Jost fui étouffé. ! "' . * ¦

VINGT-TROIS PORCS ASPHYXIÉS
Dans la nuit du lo au 16 janvier, un incen-

dio a éclaté dans- la porcherie de Johann
Stàheli, fermier à Tliorbaùm (Berne), près
cl'Uetllingen. La fumèe a bientòt envah i les
locaux où se trotivaient -les porcs. Céux-ci ,
au nombre de 23, représentant une valeu r
de 2800 frs. ont tous été étòuffés. Une-étin-
celle sortie de la chaudière de la porcherie
aura certainement mis le feu à un tas de
bois place près du récipient. -

UN FONDS CHARLES NAINE
Une association créée par des amis et ca-

marades de Charles ' Naine ainsi que par des
groupements désìreux de cultiver son sou-
venir, a pour but, aux termes de sésJ ì.tatuLs
de participer aùx* frais d'instruction ,él d'édu-
cation des enfants de Charles Naine. Une fois
ce but atteint, le fonds^ continuerà à subsis-
tèr et sera utilisé pour venir en aide à d'au-
tres familles dans des circonstances analo-
gues. Le siège social èst à La Chaux-de-
Fonds. • • - ; . :

Cantf^dn^aiais
f ftl» Isaac Marclay

¦ Indispose lundf*. matin; M. -Isaac Marclay,
aiprès une audience particulièremen t pénible
avait regfigné, paa*- ,le train de. midi, son do-
miciler à -Monthey..:111. s'alita ¦anmédiatement.
he lendemain matin il perdali connaissance,
mais ayant reprit ses sens, c'est en pleine
lucidile qu'il rendit le dernier . soupir,. à 2
h. de l'après-midi , emporté .par une angine
de poitrine. Celle brusque fin à.jeté ses pro-
ches et ses amis. dans la oonsternation.

Originaire de Champéry, M: Marclay était
né eri 1866. Il' commenca ses études à-St-
Maurice puis lés continua à Schwytz, où il
s'initia 'Jà la- langue allemande, ce qui devait
lui ètre d'une grande utilité plus tard pour
préside r un tribimal bilingue. Il suivit ensui-
te des cours de droit à l' ancienne Faculté die
Sion, il les poursuivit a Berne, qu 'ii- hab 'it.i
duran t deux semèstres: Réc'u avocai et no-
taire, il praticala Celle profession pendant plu-
sieurs années.

En 1885̂  'bn "le retrouvé juge -inslructeur
suppléant de Monthey. Le 26 jùiri 1901 il
devient juge d'instmction du mème district
et, en 1906 membre et président du Tribunal
cantonal. On l'élève' en mème temps ' à," ces
deux fonctions, le fait , assez rare, mérite
d'ètre signalé. Il Templaca M. Joseph Ribor-
dy qui venait de prendre sa retta ite et garda
cette chargé jusqu'à la fin de sa vie.

M. Marclay avait été ;fUssi représentan t
du district de Monthey au Grand Conseil.

Son succésseui' séra' nòmine par la Haute
Assemblée d àns la 'prochaine session qui a-
vait été prévue p|_ iir le mois de février '. En
attendan t, le vice-président du Tribunal can-
tonal , M. Dr Gustave Lorétan, occuperà son
siège.

Comme M. Marclay était conservateur et
montheysan, c'est uh7:magTslra t dti 'm'èmè par-
ti et dà Bas-Vàlaì.. qui, d' après la tradit ion ,
lui succèderà.

Avec M.' Marclay disparat i un magistrat très
apprécié de' ses amis politicraes et de là po-
pulation du Val d'Illiez , qui avait volontiers
recours a ses conseils jur.diqùes et- à l'inter -
vention de la piume très achalandéè de no-
taire. Nous présentons à sa famille si cruel-
lement frappée par òe deuil l'assurance de
notre sympathie.

MONTHEY — * M. Antoine Chappaz
Le . doyen de la ville de Monthey, M. An-

toine Chappaz , est decèdè dimanche dans sa
93me annèe.. Onde de feu . le Conseiller d'E-
tat A. Chappaz , ié"défunt était ancien mem -
bre de l'Harmonie auquel il voua tòut son
cceur. La population s'est associée de facon
touchante à ce deuil, ce qui' prouve en quel-
le estime elle tenait M. Antoine Chappaz.

St-GINGOLPH — La mori diù dayen
Au hameau de Bret, commune de St-Gin-

gol ph, est decèdè le 13 janvier, après une
courté maladie, M. Auguste Chevalley, à l'à-
ge respectable de 92 ans. C'était le dòy$n de
la paroisse. ... . •>, *•' ...

Très sympathique, le défunt joulssait de
l'estime generale; il s«ra unanimeroent. re-
grettéj ,p (-i0o ,•_}&. .•?_ .. _.o__ l .iii/y? »ì Iì.28i*cfc3?_;<? .'io-r> !-J.i.-7-^^a: . MS. ,i__ry? si ufc
/rin I-vrf.cl/ ')" - *; .t*0"a ."hf'-.n tù*.vjj ti . 'rrìncùi

BOUVERET — La noaivelle gare
Le sapin traditionnel est arbore sur la ga-

re du Bouveret. Le nouveau bàtiment se pré-
sente dans toute sa grandeur et sa beauté.
Les travaux de couverture vont ètre pousses
incessamment, ce qui permettra d'activer les
travaux de l'intérieur.

Sauf imprévu. l'inauguration aura lieu en
juin ou au commencemen t de juillet.

D'entente, les autorités ferroviaire s et com-
munales ont pris un cliché de tous les an-
ciens bàtiments avant leur démolition. Ces
documents seront versés aux archives de la
commune.

UN CHEMIN AGRICOLE
Le consortage pour la route des Bemunes a

adjugé pour la construction d'un chemin a-
gricole sur le territoire des communes dei .Sier-
re et de Veyras les travail-. à M. Cyrille Mar-
tinelli , entrepreneur, Sierre ; architecte : Raoul
Pellanda, geometre, Sierre. ¦**"

AU TUNNEL DU SIMPLON
Les travaux de réfection d'un des tun nels

ilu Sirnplon étan t terminés, tes trains de tou-
tes les catégories circulent maintenant d-ans
les deux tunnels.

LE CENTENAIRE D'UNE CATASTROPHE
11 y a eut cent ans, lundi 17 janvier , qu'un

terrible malheur s'abatti t sur les vjUage s de
Biel et de Selkingen , dans la vallèe de Con-
ches , peuples chacun d'eux , aujourd'hui , de
cent et quelques habitants.

Autour du nouvel-An 1827, on eut pendant
une période d'environ trois semaines. .de. for-
tes chutes de neige. Une épaisse couche en
recouvrai t la montagne. Cependant, hi "a Biel ,
ni à Selkingen oh n'éprouvait de rihqufélu-
cle, car on n'avait jamais entendu parler d'a-
valanche dans ces deux villages. Mais, dans
la nuit du 16 au 17 janvier , cles masses de
neige se détachèrent des flancs latéraux . du
\Valitai et se rejoignirent au-dessus des deux
villages. L'avalanche tomba plutòt sur Selkin-
gen et Biel souffri t énormément du déplace -
ment d'air. Selon les notes du. cure Lauber,
furen t détruites 12 maisons à Selkingen et
34 à Biel. L'avalanche atteignit 89 person-
nes, mais 52 seulement péri rent. Les 37 res-
capés souffrirent de fractures et mème de
blessures plus graves. -15 cadavres furent en-
sevelis dans une fos'se commune.

Le" tragique événenient est oómmémoré par
une inscri p tion au cimetière de Bièl et , par
Une cérémonie annuelle qui a. lieu le jp~.tr
àfinivi-ersaire de la catastrophe. Les habitants
revètfus des habits de pénitents, mème. les
vieillards et les enfanls, se rendirent éii pro -
cessiOn sur un monticule à l'entrée dtf .Wali-
tal. On remarque ordinairement dans l'assis-
tance de nombreuses personnes des oommu-
nes voisines. La cérémonie centenaire de cot-
te annèe à revètu un caractère particulier; ù-
ne grande messe et uh sermon ; précèdent
la procession traditionnelle . ' .,.... ' .

Gel évènement, l'un des plus tragiques
sans doute des annales valaisannes au .XIXe
siècle,' est menìionhé pài* l'historien R'iBb'fdy.

Le Tribunal federai s'esl
saisi de la eause de Preux

(Irif. part.) Le « Confédéré » annonce que
l'Etat du Valais a recu un long mémoire
du Tribunal federai au sujet de. l'affaire de
Preux. L'indemnité demandée par le fonction-
naire révoqué . serait mème supérieure à. frs.
100,000, affirme notre oonfrère.

Nous avons été prendre des ren&eigne-
ments complémentaires à bonne soiifpe. Or,
voici ce qu'on nous a déclaré a ce S'Ujèt: il est
parfaitement exact que le Tribunal federai
ait reconnu sa compétence en cette affaire.
Comnié il doit mener l'instruction lui-mème,
il faut s'attendre à - des lenteurs et ne pas
compter sur un jugement porir l'année 1927.

M. Antoine Favre, rédacteur du « Valais »
est le p rinci pal avocat de M. de Preux. Ce-
lui-ci in tente à. l'Etat un procès base sur deux
points : . . . .

1) La, rupture du contrai; ' .". '.
2) Le tort moral et matériei cause par sa

révocafìon.
Au sujet du premier point , il relève du

code des obligations et le Tribunal federai
peut ainsi s'en occuper. D'ailleurs, "u_T*pfé-
céd ent a été créé par l'affaire Elster,.. s .

I n  employeuj * a le droit de résiher 'un coni-
trat. pòur de justes motifs. A tort Qu.à rai-
son, M. de Preux s'estimo lésé> selon lui*,
le juste moti f n 'existan t pas. , TI reclame
donc le solde de ses honoraires pour jfl[ pé^riode où il fut engagé, la somme "què de-
vait lui valoir douze ans de partici pation à
la caisse de retraite dont il a été ex'clu, plus
une indemnité que fixera une expertise pour
le tort matériei et moral qu'on lui a cause.

M. de Preux était ingénieur de l'Etat, sa
révocation le prive de ses fonctions et lui
occasionne par conséquent un . .préjudice . fi-
nancier. Par la voie de la Presse,
il a ' "été mene contare, . Ini une cam -
pagne souvent violente "qui a pu le dis-
créditer aux yeux du public, àlnsi s'exphque
son action en dommages-intérèts. '.

Pour tous les postes dont nous avons . par-
ie, ce n 'est pas une indemnité de 100,000
francs que . reclame M. de Preux, mais une
indemnité de plus de 150,000 francs.

Pourtant, au vu de la jurisprudence du Tri-
bunal federai , s'il obtien t le tiers de oette som-
me, il peut juger cela comme une eclatan-
te victoire. Il demande, par exemple une cin-
quantaine de mille francs pour le tort mora!
dont il se plaint. Or, le Tribunal federai se
montre très chiche en ces matières, et de
nombreux exemples le prouvent...

Au surplus, l'Etat de son còlè se défendra
avec vigueur.

.L'affaire étant ainsi soumise à la justice,
la Presse n'a pas à anticiper sur ses arrè ts
qui seront, nous en sommes certains, rendus
en toute impartialité.

Le présent article est publié à titre pure-
I^M c

^^m'tem ' ._*
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SOCIÉTÉ D'HISTOIRE DU VALAIS ROMAN
Le Comité de la Société d'histoire du Va

lais romand a t enu u^ve -fiéaiice-importanti
à Monthey. On s'est occupé _dl___ « iPetites An
nales » epu devront paraìtre désormais régn
lièrement. Le retard du numero de décembn
provieni d'une étude sur les patois de Savièse
elude que presenta _»L, le Dr Luyet *t q;x
necessita des caractères d'imprhne ijÀ'-.-spé
ci.aux. -. - tj

L'éta t des finances éUmt satisfaisantu oi
a décide de reprendre la public__tion-*de. <«iAn
nales Valaisannes ». Le- numero qùjvvva-_sor
tir de presse comprendra une étwiés.! de M
le Dr Alfr ed Comtesse sur les « tndibris va
laisans ;uitérieurs à 1900 ». D'autr«. npart , le
Comité prévoit la possibilité de iaire parattiì
sous les ausp ices de la Société d'histoire, la
thèse de M. Graven sur l'« Histoire du droi
péna! en Valais ». - , ,. .
qiX La ..réunion du printemps est fixée, cette
%*^Fl*./lrcÌ3i:^gQlph: au progianame figurenl
.dé-ià^divérs ^ravaux concernant l'histoire ré
gionale et une visite des cufiosités histori
ques de la localilé, sous ìau conduite de M,
Joseph .Morand, archéologue cantonal.. Les
membres des Sociétès.-d'hiateire .du Chablais
et du canton de Vaud seron t invités à- cette
manifpstation. : _ :_ - _-! £> -•*

Le sous-comité directeur signalera ,» lai di
rection du « Dictionnaire historiqae'---et . bio
graphi que suisse » le tort que lui cause la
facon souvent rudimentaire avec laquelle' oi
tmite dans cet ouvrage -l'histoire du Valais

EXPOSITION FRED FAY
M. Fred Fay, artiste pein ti*oj-,ouvrira une ex-

position le samedi 22 janvier, -1927, à 14 h.
à Genève. De nomhreux .tabieaux-du Valais
seront soumis à l' attention <4u public.:

dhrofiiqtte
M ^wLUt:

BAL MASQUÉ .,UGi,

CONCERT DU QUINTETIE,,„._n .. ;
INSTRUMENTAi- DE PARIS

l-r̂  .ytS ÎJfcfc; :';! *;;  ̂ I
f Mme EMILIE RQUÌÌLL£RÌPERRJER
Mardi est décéclée à Sion, après* une courte

maladie, Mme Vve Rouillel^RèTHer, qui se
trouvait dans sa 86me année, Tous ceux qui
ont eu le bonheur de lìijj-(Éj_f_àìtiie sa\"enl
cjuelle personne .affable eF bonne èlle étail
et s'en souviendront avec émòiion: Elle s'en
est allée pieusement, àp'-èà^ iiVcrìi'* passe, sa
vìe à causer du boiihèttr*. ¦ NÒus présentons à
sa famille et particulièrement à sa fflle1,' Mm.
Delacoste , professeur; qui vivai t en sàv •Com-
pagnie , l'assurance de notre sympathie1** meri
sincère . * :% ; * "' *•• ' - '' "• . , "¦;¦ ^-ì'-^ii

iO-rinif U-.j fy jié'
C. A. S. Groiupe de Sion un^?.-

La soirée-choucroute du Groupe de Sion,
fixée . primitivemen t au 22 de mois a été
renvoyée au 12 février prochain, >en raison
du travai! que l' organisation de deux oours
de skis a donne au groupe et qui a rètardé
La préparation de la soirée-choucroute.

I*3J

Nous pensons ètre agréables à nos iétìfleUrs
en leur rappelant que le délai - d'itìéiéription
au . bai masquéiiorganisé'par le Gròtìpéft'S^or-
tif de Sion , e_q.ire ..amedi 22 janviot, ** _ fp l7
heures. Que les "intéressés se hàtenT--rd©-nc
de se faire inserire aà*. cas* où oette "-formalité
n'aùrait pas élé remplie. *¦"'-*•'-'' • ¦ - ¦ • (Comm^)

' .H'.^a 'l ;v'i> Sit QJt ¦ '

Au concert du jeudi 3 'féAu-iér*,-qu i s'annon-
ce comme une manifestation (te premier or-
dre, le public sédunois aur^lè'' grand privi-
lège d'applaudir M. René Le fl%-quì nous a
déjà ravis par les sons enchantèui*s de sa
flùte, M. Pierre Jamet; hafpisteV:M. René Bas
violoniste, M. Pierre Grout, altlstê  

et . M.
Bobert Boulmé, violoncelligtef-'loui les. cinq
premiers prix du Còiisérvatoire fc *9e FpSSs ' et
so!istes des concerts Lamoureux ,- Colónne et
du Conservatoire. Cbacmi dé°.ces artistes est
une véritable personnali té étr-leur groupement
nous offre un ensemble tout"".r- fait rémarqua-
ble.

Au programme figurent des pièces de Ha-
meau, Beethoven, Mozart,** Befiussy et Jongen.

Le Bureau de location est ouvert au Grand
Bazar , rue de Lausanne*, et nous prions les
amateurs de musique de prendre leurs billets
à l'avance, vai le nombre . .très restreint des
places. 

^ (Gi.mm.)

^̂ , ' . '.¦

(l?! Boite ause lettrea.
Les articles publiés sous 'oetìè rubriipt e le sont sous

la seMe responsabilité..'dea.. correspondants . . .

L'affaire de l'Hòpital
Nous apprenons que la pro testation suiVaii -

l'fè, ^if WO yì&riP - de nous' rén_e_.ré,~':a été dé-¦•poséè par la 'minorile du Cóhsèil munieipal :
PROTESTATION

trative maintenant le Directeur à -soh-'-pòste
oe dernier ayant toujours acoompli oonséfèn

Les soussignés, membres de 'la minorile
du Conseil communal, profondémen t émus de
l'attitude du Conseil mixte de l'Hòpital, dans
la question de la révocation du diree'fèur ac-
tuel, protestent contre le ooup dé^TBrée de
la majorité, qui , uniquement guidéè^pM- des
intérèts d'ordre politique, a éàssé,' ŝ -st'-ffio -
tifs, la décision de la Commission " àdminis-

cieusement son devoir et au mieux^Hes in-
térèts de l'Hòp ital. - o ;  u<>: "¦

Ce geste brutal est de nature à nuire aux
bons rapports qui ont existe- jtfsrqti 'à ce jour
entre les divers groupes polt.rques au sein
du Conseil communal. ,;"-- 9M:O<!-&- . :
' Sion, le 10 ja nvier 1927. ¦

**'^*T»*t*V" 'Signé : Jean Gay — Georges Lprétan --
Charles Bonvin, Hans Zauggr — tìfèn^

i:

W_dl-
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Une histoire de téléphone
Un de noe cónfi*S_es a publié dans le der-

nier numero de soft journal une histoire de
téléphone qui pourrait bien étre une fable.
Il prétend qu'une Centrale a été installée .au
Département de l'Intérieur et que le Chef qui

• .-/Je dirige pJeut interoepter les Communications
. de tout le bàtiment, exception faite, pour le

momeh*.,. de celles de ses quatre collègues.
Là-dessus il crie au scandale et met la

Presse» en garde contre le danger d'une telle
monopolisation. Pour notre part, nous n'a-
vons pas à nous méler de chicanes politi ques,
mais du momenl qu'on s'adresse aux jour-
nalistes, notre devoir est de nous renseigner
Nous l'avons -fait , avec impartj alité, auprès
de personnes*.très oomr>é_éhfc.s,'*crdi ;Hèùs oht
donne quelques renseignements ìéchniques.

Quelque,.' fonctionnaires de l'Etat abusaient
. trop souvent du téléphone de la maison pour

leurs conversations' privées. Au printemps¦ • surtout, d'alUT-uns -^éprouvaient le besoin d'e-
s pandi er leur* '<.óeur... R en resulta de lourdes

dépenses doni le Grand Conseil se pku'gnit.
Il fut alors décide de chercher un remède.
On le ¦•torava.

Le système téléphonique du Palais de la
Piànta était des plus primitifs et puisqu 'on
agrandissait le bàtiment, on jugea naturel ,
par la mèmr --róeasion, de modemiser le ré-
seau.

Le Conseil d'Etat, à l'unanimité, decida
d'entreprendrei; les travaux nécessaires. La
première idée ' proposée par une entreprise de¦ Lausanne'̂ _ _Mit" d'installe r une centrale dans
chacun des ^Départements. L'administration
des télégraphes. s'y opposa pour ne pas oom-
phquer le 

^
se^vioe et demanda elle-mème le

systèmê . actuel, c'est-à-diro , une seule cen -
trale à.iji s_un des bureaux du Départemen t
de ri.nli&iij-i-t .* Cette centrale ne se trouve

. pas dans^ le burgau, du chef.
Nous ajouterons qu'une téléphoniste a été

chargée- nei -desse .vii* la station, depuis te
ler janviez^.-et qu'elle aurait bien à faire à so

, ; livrer k un,u seryice [d'espionnage. D'ailleurs,
il s'agit de Mlle Haenni , une personne de
toute honorabilité. .„;

Quant .X -J a, Presse, nous nous demandons
en quoi elle se trouve mem-icée? Si l'on a
de petite^; bistpires secrètes à lui conter, il
n'esfc_pas nécessaire- d̂u tout de le faire d.i-

. rant...[|cs heures dovl^avail ni d'abuser du té-
iU l£p_lgt_é gouvemement̂ fvoll y a bien assez
:;0*4'in;trigties sans . .celaili;. . ;.;xn'" Enfin, on apprendra avec joie que le sys-

tème téléphonique de la Pianta n 'est pas une
inventioh extraordinaire spécialement desti-

: r iée -k  des fins diplomatiques. Gel appareil¦. est courant: toutes les entreprises importantes
ont recours à lui. Les banques, les usines, les

i maisons de commerce l'utilisent.
•r - Donò; "marchoiiaS ai. ee le progrès.

. Chei-fi confrère, ne vous étonnez pas" de no-
tre ' intervention . ' Vous savez, n'est-ce pas,
que nous ne sommes ni conservateur ni li-

: -.bérval .et- . que nous • jugeons de ces choses
v^ty " .QM fé. indépendance d'esprit? Nous nous

- i^nuifais- simplement qu'onf mette la politi -
i**qB O .à des sauce.s aussi varjées et qu'on nous

;àjarr<ie pour des . futili tés. — ,
j: Lft ipolitique n'a* rien à voir avec le télé-
phone de la Pianta*infoila pourquoi nous nous
permettons d'en parler et de saluer avec plai -
sir cette innovation qui nous promet quel- j
ques éoònèftnefc 7 - ' |

Remarque^,,-,qu'en parlant de la sorte,
c'est à cinq conseillers d'Etat, indistincte-
ment, à l'administration des téléphones d'ici ,
oomme à" vcelle. de . Berne, que nous rendons
hommàgg* - - , ,.

On ne- .pexjat. fltre, plus neutre epe -ca'
. :,..;; / ' * ;>, ¦ _*.. ___ ._ I

f ******* ****m*i***,*m*****mm** ' i l i j

JfL W Les rembours pour le journal vonl é-
tre mis -incessamment en circulation. ,

On peut enoqre s'acquitter sans frai s en ve-
nant régler l'abonnement au bureau du jour-
nal, ou à no|xé .compie de chèques postaux
Ile .84.

al!l_> . . . .

« Ani cceur d' un vieux pays »
Un des plus grands poètes contemporains:

Rainer Mari a Rilke a demande qu'on l'en terre
en Valais. Il avait be<aucoup voyage, connùt
des contrées enchan teresses ou ternes, au-
cune ne l'avai t retenu. Les villes le fati guè-
rent, il lui fallait pour son dernier repos
un villag e au flanc des montagnes...

Il a choisi Rarogne.
Ainsi La séduction du vieux pays se mani-

festa une fois de plus dans une àme d'elite.
Après tant d'autres artistes qui se sont atta-
obés à cette terre, le lyri que allemand s'est
tàissé prendre à son charme.

Ef c'est mi bel hommage qu'il lui rendit.
Un Valaisain, M, Clément Béjard , exprimé

dans un livre l'attrait de son pays. A le li-
re, nous-pensons à tous ceux qui comme Rai-
ner Maria Rilke ont éprouvé intensément l'at-
ti rance ide ces choses et nous comprenons
mieux les sentiments qu'elles nous insp irent.

L'auteu r s'attarde à nous montrer le carac-
lère de ce peuple dont les haines sont aussi
tenaces que les amours. En homme qui ré-
fléchit , il en cherche les causes: la nature
du sol, la disposition mème du canton ne
soni pas étrangers à ce tempér _unent fait
de contrastes. On penetro dans l'intimile de
la race et l'on finit par comprendre certai-
nes violences qui nous étonnent de prime
abord ef, certaines croyan ces qui ne sont
pas les nòtres. Pour nous, Vaudois établii
à Sion depuis peu de temps , cette lecture
fut particulièrement. ¦instructive ; c'est avec
confiance que nous avons suivi notre guide.
Les vieilles légendes locales contiennent des
pages . d'une poesie très douce, empreinte de
fatalismè. Un monde de revenants, de fées
et de diables s'agitent en elles, le dériouement
souven t brutal intervien i pour affirme r la
puissance de Dieu, l'on sent que la foi mal
ou bien comprise reste toujours vivace au
cceur de ces récits. Des coutumes anciennes
que le modernisme n'a pas encore gàtées
subsistent dans les villages où le progrès
pénètre avec lenteur. M. Bérard les peint Sauns
a .feda tion, .en simples traits de piume; peut-
ètre pourràiLon lui reprocher , dans une cer-
tame mesure, ce manque de recherche: son
sty le aisé devien t parfois banal et quelques
dichés déparent un peu son ceuvre, mais
se soni là remarques insignifiantes" qui n 'en-
lèvent ' i'ien au mérite de l'ouvrage. Au sur-
plus, il y a tels ou tels passages qui soni
d'un fort. bon écrivain. La description d'un
combat de vaches, par exemple, où la jus-
tesse de tdUche s'allie à une ironie biénveil-
lante. Nous l'avons relu pour no tré plaisir.
L'attitude dù paysan qui encoarage sa bète
cfui peiné et qui sue avec elle nous resterà
gravée dans la mémoire cornine une image
yxie. La inaiti tremblante, il bouree machioa-
i^tpèrit sa "pi pe, màis né fumerà pas. Cette
seule constatation qui revient oomme un mo-
tif traduit de facon cocasse l'émotion de cet
homme. C'est bien une des jolies choses de-
ce livre. Il y en a d'autres encore (pie vous
aurez le bonheur de trouver. Ainsi , par la
magie des mots, par la sincerile de leur ac-
cen t, le Valais est dépeint. Il ne l'est pas
tout entier, car l'auteur s'est attaché spécia-
lement aux contrées qu'il connaissait le
mieux. Néanmoins, cela suffit à nous donner
une idée de l'ensemble, à nous le faire aimer.

André Marcel.
« Au cceur d' un vieux pays », un volume

de Clément Bérard, en vente chez l' auteur ,
à Sierre , et dans les librairies.
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Ne crachez pas sur les trottoirs
Telle est l'exhortation que la Ville de Lau-

sanne vie.it d'inserire en mosai'que sur les
trottoirs, a "la demande de la Ligue vaudoise
contro la tuberculose. A Genève, des inscrip-
tions analouges existen t depuis plusieurs an-
nées. Espérons que cet exemple sera imi té
par toutes les villes et surtout que le conseil
donne aux passants sera suivi.

_ .
Feuilleton do * Journal et Feuille d'Avis du Vaiai* • N» 4 lance

Zìa Simiacine
¦-' . ...:. -j _=_ . -V. i

• par ___ . Setton Merriman
7-:~ '- ' ; : '

" 'és ÌK& ' . ,. - ¦ ' *
Vy-. - . - _ _¦ , ..._- -,

, — Et quelles seront vos ressources? Elle
je le sais, possedè k peine 20,000 frs . de
rente. Je . yous.. .estime trop pour croire que
vous vous'-yontenterez d'une chaumière et
de ce cceur... __ _o_ _a_ qq-_ M--.-V.

Jack ne.̂ éft^idit pas. l{ éjtaiiJ c@$Qfy & l9r i
tune, entièrement sous la dépendance do son
pére.

— Quand je mourrai, vous serez naturelle-
ment baron et vous aurez le nécessaire pour
vivre en gentilhomme; nmis pas avant! Vous
devriezjrjinformer miss Chyne de ceci. Elle
rigno,re3 .peut-étre : les jeunes filles sont si
ingénu-esi; Or je ne suis pas encore mort, et
je priendrai tous les soins voulus pour vivre
,e»oorè, quelque temps...

-hTTf -.Ét .surtout pour empècher moti mariage ,
^ggéra Jack , toujours en souriant , ce qui
mettait sir John mal à l'aise; il ne compre -
naiLipas le sens de ,ce sourire.

— Oui, surtout pour cela ! dit-il indistinc-
tement. . e - :.. . ;

— Quel]e& sojri t vos raisons? demanda Jack
après unT OQù?tvsile*)ice.

— La personne me déplait.
— Pourquoi ?
Tr- Je. préférerais vous voir épouser une

i j^n^ÒDiê f coétar
• — 'De cceur, 'répéta Jack dans cette cons-
tante raillerie qu'il tenait de son pére. Je ne
crovais pas que le cceur eùt tant d'impor-

tili livre intéressant fiiiiiiif"- -Min

in
./ Jack Meredi th avail appris à supporter avec
flegme les vicissitudes de la vie. Sa bònne é-
ducation le! servii cette fois comme de cou-
tume. Il continua de remplir ses devoirs mon-
dains sans paraìtre donnei* une seule pensée
à la discussion qui avait eu lieu dans là ser-
re. Le sourire aux lèvres, empressé auprès
des vieilles dames, il parut aaussi aimable que
l'exigeait sa réputation. Sir John était pro -
bablement plus affeeté, mais lui non plus n 'en
trahissai t rien.

Le lendemain, à onze heures du matin , le
domestique de sir John lui annoncait que M.
Jack l'attendait dans la salle à manger. Sir
John étai t à sa toilette , affai re compliquée
qui, comme toute oeuvre d'art, demandait à
n'ètre vue qu'achevée.

— Dites-lui , répondit l'intraitable vieillard
que jè descendrai dés que je sérai prj. t.

U soigna sa mise encore plus que "d'ha
bi rude et fit enfin son appari tion dans un montre. Il avai t rendez-vous avec Mabel Chj

complet de teinte seyante, doni l'effet était
encore rel-aussé par une paire de guè tres
blanches. l\ se tenait droit, parfaitemen t mai-
tre de lui . Jack fit  seulement cette remar-
que que ses vètements semblaient plus lar-
ges que de coutume.

-r- Eh bien ! dit le pére, avons-nous été as-
sez ridi cules,.. tous deux, hier?

•— Je n 'ai jamais eu l'occasion de faire une
telle observation à votre endroit , répliqua le
fils en mettant de coté le journal qu'il lisait.

Sir John sourit : il éspér.uit bien , quo son
fils disait vrai. ¦ . f . -

— \n moins , ajouta-t-il , convenez que nous
n'étion s pas du ; mème avis.
. — Cela, oui . . .

Le ton bref de Jack fit contracter nèrvéu-
sement les lèvres du vieillard . .

,— Je dois vous prevenir , dit-il , avec une
douceur inquiétante, que je persiste dans ma
résolution. ' . .. .

Jack Meredith se leva sàns hàte , Ces mots
comme ceux de . là veille, furèht échanges de
la facon aabsolument corredo propre «au'x gens
du monde.

— Et moi, dans la miénne, dit Jackj c'est
pourquoi je me suis permis de vous rendre
une visite aussi matinalé'. J'espérais qùe nous
pourrions peut:ètre nous entendre.

— Je vous remerete, de votre démarche ,
mais je ne suis ptas piartisan des compromis:
eda sent le' commerce!"

Jack s'inclina légèrement et se diri gea vers
La . porte. Sii* John étendit sa main tremb lan-
te et sonna.

— Martin , djt-il. s'adressant au domesti-
que, quand vous aurez réconduit M. Meredith
vous 'm'àpportetez mon déjèurtery

Sur le seuil, Jack Meredi th consulta" sa

ne à 11 heures et demie, heure à laquelle
on avait quelque raison d'esperei* que lad y
Can tourne serait a la séance hebdomàdaire
de la société bienfaisante qui , sous la dó-
nominatiori de « Fraternelle », s'ingéniail à
rendre les jeun es servantes méconti *nles de
leur sorti ,

Il n 'était caie 11 heures, Jack tourna à
gauche, quitta cette rue tranquille et à la
mode et fui en quelques pas à Piccadilly. Il
entra chez le premier bijoutier qu'il rencon-
'•-¦¦¦ el acheta un anneau gami de diamants ,
puis continua son chemin pour ne pas man-
quer ' au rendez-vous de Mabel.

Celle-ci l'attendait daans oette complexilé de
sentiments féminins qu'un romaneier subii]
peut seul definir. On n'a pas l'habitud e d' ap-
profondir les vagues regrets éprouvés par u-
ne belle jeune fille uu moment où elle doit
renoncer à l' admiration generale et adopter
la tenue modesle et dépourvue de coquette-
rie d'une fiancée. Contentons-nous de cons-
tater les signes manifestes d'une émotion bien
naturelle.

Miss Chyne les constatait avec soin devant
une giace. Toutefois, en entrant, Jack la trou-
va debout près de la fenètre, soutenan t le ri-
deau d'une main et épiant ainsi à la déro-
bée son arrivée.

Elle fut frappée de l'air sérieux du jeune
homme ; il s'en apercut et s'empressa de pren-
dre ce souri re aimable qui avait fait sa ré-
putation dans la société de Londres; il rem-
plit son róle d'amoureux avec un complet
oubli de soi-mème, effet naturel de la sin-
cérité, et, quand miss Chyne le regarda de
nouveau, elle n'eut aucun doute sur ses pro-
pres sentiments pour . lui; l'ardeur de Jack
l'avait gagrtée véf" 'transportée;*é__ é>B ; moment,
elle lui eùt tout accordé.

Les i p laisirs mbndains, tous les séduisants
niirages de la vie aristoeratique. semblaient
s'ètre effacés soudain devant .'amour. De tout
lemps, Mabel avait reconnu que Jack était
mi_ le 'fois supérieu r à ses autres admiraleurs:
m'i eux élevé , d' abord . 'puis plus ( sincère , plus
honnète . plus noble, plus digné d'estime. Et,
malgré une certaine paresse.de tempérament.
il était aussi intellectuelle nien t supérieur , plus
brillau t et plus spirituel . Il avait toujours été
son préféré et cependan t elle s'étonnai t élle-
mème d'ètre éprise à ce point. Elle admirait
la bague en diamants avec cette intense é-
moti oii .que eausenl ces petites pierres pré-
cieuse^* à tour _ <i.ùr: de 'femme',' mais elle avait
peine a croire que son doigt. fut réellémen t
le captif de l'anneau d'or.

Jack clioisit ce moment où elle planait en
plein rève pour lui raconter la discussiai n qu 'il
«avait eu avec son pére; il lui raiponta la scène
mot pour mot. Mabel était trop heureuse pour
vouloir prendre au sérieux une brouille capa-
ble d'influencer leurs deux existen ces; die' sé
plut à la considérer oomme passagère et sans
importance.

— Eh! dit Jack a\ _eredith en finissant son
récit, nous débu tons mal , aussi mal que pour-
rait le désirer la personne la plus roma-
nescjue.

— Oui , à ce point de vue, c'es.t réussi;
mais je suis peinée, Jack , profondément pei-
née, car j 'ai horreu r des querelles, avec qui
que ce soit.

— Moi aussi : règie generale , j e n'en al
p,as le temps : mais il est facile de se dis-
puter avec mon père; il vous en susci te cons-
tammen t l'occasion... au:

- 
**¦» ;

f i  nàrrtre)

-r- Ne discutons pas! Entendez-vous à vo-
tre ' gre avec la jeune personne. Je n'approu-
verai jamais une pareille alliance, et , sans
mòti consentement vous ne pouvez guère
vous marier.
- .— Voilà ce que je n 'admets pas !

— Vraiment?
:— Votre consentement signifie « argent » .

Je m'arr*ingerai pour me procurer moi-mème
la fortune qui nous est nécessaire.

Sir John fit quelques pas pour se retirer.
— Vóùs ferez bien , approuva-t-il en re-

gardant ' d'un aauire coté. Je serais eontent
de vous voir prendre ce parti.. L'argen t est
mie excellente chose.

Et il sortii tranquillement de la serre!

Courses de ski à Montan a
Des courses très intéressantes ont eu lieu le

dimanche 16 j ,anviervà Montana.
Le matin, mie course de fond réuilissail

plus de 30 participaiits avec les équipes com
plètes de Montana, Lens, l'Edelweiss de Ver-
corin. Le parcours avait son point de dé-
part à la station et passait par le lac Mou-
braz , le Golf, le Pas de l'Ours, les PLans
Mayens, Vermaìa , pour revenif à la station
soit 12 km.

Voici le classement'* individuel : 1. Mabillard
Germain , Edelweiss, 1 h. 7 ni. 10 s.; 2.
Raphael Hermann, Montana-, I h .  8 m. 48
4/5 s.; 3. Devantéry Martial, Edelweiss, 1
h. 9 m. 26 1/5 s.; 4. Pammer, Montana, 1
h. 11 m. 24* s.; 5. Devantéry Pierre , Réveil ,
1 h. 12 m. 39 s.; 6. Rossier Joseph, Edel-
weiss, 1 h. 13 in. 54 s.; 7. Tradisci Hans,
Montana, 1 h. 16 m. 54 sec.

Par équipes: : 1. Edelweiss de Vercorin, 4
h. 49 m. 22 3/5 s.; 2.a.Montana, 4 h. 56 m.
28 2/ 5s;; : 3< f Réveil de.-Vercorin-5 Ir.- 9 m.
1 4/5. sec; 4. Lens, 5 h..:23 mi 12 sec

L'après-midi , .dans la ravissante combe de
Vermala se disputaien C lés courses de vitesse
avec obstacles et de style,- avec. les résultats
suivants :

Vitesse: 1. Trcendli. Montana 1 m. 1 2/5 :
2. Beffa, Sion, 1 li, 3 ;4/5 s,; . 3. Raphael
Hermann ^fentana , 1 h. 4 m. : :.

Style:.;l*. Beffa,- .Sion, 19. points ; 2. Col y.
Montana , Ì8t/£ pointsj 3. Cottini, Montana ,
Trcendli, - Alontana, Pammer, Montana , .18 p.

Les grands concours interclubs avec sauts
au tremplin de, Vermala sont fixés aux 5-6
février. • . ..

AUTOMOBILISME

30" 3/5

L'Auto-Club de Bombay a.organisé une sè-
rie d'épreuves sur un demi-mille (mètres 804)
cali ont été disputées tè . 19 decembre der-
nier. M. Sidley, au._ volani d'ime Fiat 503
gagna la Coupé du 'Chanipiohnai ainsi qu'u-
ne autre ' Coupé qu'une maison de lubrifiànts
ayait_mise en compétition. Cette mème voi-
ture établit aussi des nouveaux . records lo-
caux pou r'. l à  catégorie de 1500 crac, cou-
vrant le demi -.mille ,, depuri arr.èlé, en 37'.'
1/5, et la .inèmè distance, départ lance, en

Àu ooùrs de la mème journée une Fiat
509-S, pilolée par Nowroji, rèmporta brillam-
ment une épreuve handicap.
ào4o4o 4(<4'i4i>4'ie '')4<i* '̂#'>4o4i)é

Ecljos
L'Atlantiqme à la nage

Les étudiants de Glasgow ont organisé une
bien amusante mystification.

Gràce à des camarades j ournalistes, ils, a-
vaient lance la nouvelle qu'une jeune na-
geuse américaine était en * train de traverser
l'Atlantique à la nage.

Le dé part fut décrit , et l'on parla mè-
me des incidents . de la traversée. Maain-
tenant , l'in tièpide, sportswoman approchait.
Elle allait atterrir à Glasgow.

Si. invraisemblable que fut celte . nouvelle,
les détails étaient si habilement in ventes - .que
30,000 personnes se rendirent à l'entrée du
pori au jour indique et firen t. "une ovation . for-
midable à une jeune étudiante qui s'était mi-
se à l'eau à 200 mètres de la grève.

...Lgs. mystifiés en ont pris gaiement leur par-
ti, , car .le produit de la ..quète faite parmi les
curieux pendant l'émouvante attente a été
versée à une ceuvre de charité.

L'instinct d'iun chien
Un peti t chien , « Crapouillot », donne pen-

dant la guerre par un soldat francais à l'in-
firmière qui le soignait, vieni d'accomplir un
exploit plutòt rare: ramené de Franco à Bur-
tigny où il passa plusieurs années, il suivit
ensuite sa maitresse à Lausanne. La ville né
lui plùt pas; il regrettait. les vttstes espaces

de la campagne, il s'ennuyait. Aussi un beau
jour de la semaine passée quitla-t-il Lau-
sanne, laissant dans ime angoisse bien com-
préhensible ceux qui s'occupaient de lui : il
parti i pour arriver à Burtigny mourant de
faim, brisé de fati gue.

La distance de Lausanne à Burtigny, à voi
d'oiseau, est de trente kilomètres: l'animai
n'avait jamais fait la route .autrement qu 'en
train.

Un nouvea u récit de la Vie du Chris! (?)
M. Louis Moccia , originaire de Carignola

(Italie), aurait en sa possession trente et une
feuilles de parchemin couvertes d'une écri-
ture serrée, en caractères grecs, qui serait un
récit de la vie du Christ relatée par un de ses
disci ples, Joseph, de Jérusalem.

La dernière lettre contient une feuille a-
dressèe par Joseph de Jérusalem « à ses frè -
res en la foi à l'heure de la mort dans l'an-
née où Jérusalem fut détruite sous l'empe-
reur Vespasien ». c'est-à-di re en l' an 70 de
l'ère chrétienne.

ÉTRANGER
DES GENS TROP PRESSES

Dimanche après-midi , le capitaine du croi-
seur alleman d « Emden » annonea que le
public pouvai t venir visiter le navire pendant
qu'il était en rade au Cap . Des milliers de
personnes s'assemblèrent sur le quai deman-
dan t à grands cris à èlre tadmises et pous-
Saant celles qui se trouvaient devant elles, de
sorte que les gens qui étaient plus en avant
risquaient de tomber à la mer. Pour preve-
nir une catastrophe, les matelots de 1' « Em-
den » diri gèrent les hydrants sur la foule et
l'aspergèrent une douzaine de fois pour qu'el-
le se disperse. Des centaines de femmes eu-
rent leurs toilettes estivales abìmées et beau-
coup s'évanouirent. Une partie de la foule
manifesta son mécon tentement.

UNE TERRIBLE EPIDEMIE EN
GALICIE ORIENTALE

. Une nouvelle de presse dit qu'une ep idemie
qui ressemble au choléra a éclaté en Galicie
orien tale dans le district de Peczylisynek.

Chaque jour il meurt de vingt à cinquante
personnes. Les mesures sanitaires prév enti-
ves prises jusqu 'à ce jour se soni révélées
in suffi san tes. .

UN EFFROYABLE ATTENTAT
Dimanche après-midi , un meurtre epouvan -

table a été commis dans une ferm e dès en-
virons de Varsovie. Quatre personnes ont été
tuées et deux sont dahs un état désespéré. il
s'agit, croit-on, d'un assassinai ayant le voi
pour mobile. Des recherches ont été immé-
diatement entreprises.
LA DÉFENSE DE LA RELIGION;

AU MEXIQUE
Le pape a recu lundi l'évéque de Leon

(Mexi que) accompagné d'un groupe de reli-
gieux mexicàins. Le St-Père, dans une courte
allocution de bienvenue, a dit elitre autres
choses que son cceur appartient tout entier
au Mexique, pays que tout le monde admire
pour rhéro'isme de son peuple dans la. dé-
fense de sa religion. « Il faut vous tenir
prèts , a conclu Pie XI, pour le jour de la
victoire ».

La «Gazzetta del Popolo» au Vatican dément
le bruit lance par un journal mexicain, sui-
vant lequel la révolte du Mexique serait l'oeu-
vre du clergé . . Une haute personnalité du
clergé a déclaré au eorrespondant que la ré-
volte au Mexique n'est absolument pas l'oeu-
vre dii clergé comme l'ont prétendu des é-
missaires du président Galles, ni mème celle
des catholiques mexicàins qui ne possèdent
ni les moyens ni la force d'organiser mie
felle entreprise. Il ne s'agit pas d'une rebel-
lion proprement dite mais de la résistance
d'un peuple contre les lois anti-religieuses
et contre les lois sur l'agriculture , l'indus-
trie et le commerce appliquées par le pré-
sident Galles.

SANGLANT COMBAT AU MEXIQUE
Dans l'Etat de Jalisco s'est produire une

sanglante rencontre qui a dure trois heures.
entre les troupes fédérales 'et les rebelles.

Ces derniers ont eu 67 tués et les troupes
fédérales 12.

On estimo que le nombre total des hom-
mes qui combattent le gouv ernement est dt'
cinq mille.

Plusieurs chefs rebelles ont été faits pri-
sonniers ces derni ers j:.urs. jugés sommai-
rement et exécutès.

Les Etats dans ìesquels la révolte a écla-
té sont actuellement au nombre de sept.

Le gouvernement est maitre de la situa-
tion .

LE TRAITE DE LAUSANNE
Le Sénat des Etats-Unis a repoussé le pro-

jet de loi portant la ratificati oh du traile de
Lausanne.

t
M. Edouard G.ay, au Cap :
Mme Vve Marcel Bouiller el enfants , à Mar-

ti gny;
M. Charles Rouiller et enfants, à New-York;

, M. et Mme Hermann Rouiller et enfants . à
Cordoba;

Mme Alfre d Delacoste-R ouiller . à Sion;
Mme Vve Marc Rouiller, à SaxoU ;
Mme et M. Comiby-Rouiller el famille , à

Mission (Argentine);
M. Gabriel Rouiller et famille. au Brésil;
Les familles Perrier , Veuthey, à ^ Saxon :

Rouiller , Vouilloz et alliées , à Martignv ; ont
la profonde douleu r de vous faire pari de
la perle irréparable qu'ils viennent d'éprou-
ver en la personne de

W" Emilie Rouiller-Perrier
leur chère et regrettée mère, belle-mère,
grand'mère, arrière grand'mère, tante et cou -
sine, pieusemen t décédée à Sion , le 18 jan-
vier, dans sa 86me année.

L'ensevelissement .aura lieu à Saxon-Vil-
kage, jeudi, à 10 li. du matin.

Le présent avis tient lieu de faire-part.

Madame Vve Joseph NAN ZER et son fils
Charles, à Sion , ainsi que ies famMIés alliées
remercient sincèrement toutes les personnes
qui ont pris part à leu r grand deuil.

Quinanzer
HT TOUS LES VENDRDIS *fe|
Quinanzer frais à 2,20 le kg. à la

LAITERIE DE SION
QUEL

Capitaliste
preterait sur gatantie de lei
ordre f1 fi t

8000 Ir
7'0/o à 5. ans

Écrire sous chiffre 77 aux
Annonces-Suisses S. A., Sion.

€RA»«i! A W9.
(Cours moyen)
¦19 janvier

< _»_ .«__ !>V <H> ¦

Berlin ,' 123.— 123,50
Milan . 22,40 22,60
Londres 25,15 2.5,25
New-York 5,17 .5,21
Vienne . 73.— 73,40
Bruxelles • 72.— 72,40
Paris 20,55 20.75



ualorìsez uotre publicité...
elle coùte, il faut qu'elle rende. Ponr vous ai-
der, faites appel a la collaboration de per-
sonnes au oourant de cette partie et adres-
sez-vous à l'agence de
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où l'on vous donnera gratuitement tous les
renseignements nécessaires, en vous recom-
mandant les organes les plus lus et les mieux
appropriés.
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La Tentation* de
Madame Antoine

(Suite)

— Rose, il ne tiendrait pourtant qu'à vous
de quitter cette boutique.

— Non, dit-elle, ne parlez plus de cela,
jamais plus; c'est impossible.

— Ma mère vous aime, ma mère est bon-
ne, et moi...

— Non, non, fit-elle encore avec calme,
le calme qui accompagné les douleurs i rré-
médiables. Non, Frédéric , je vou s remercie .
Mme Antoine m'aime, mais olle n 'aimerait
pas en moi votre femme. Elle ne consenti-
rai! jamais à m'accueillir. Elle a de grandes
ambitions pour vous, et elle a raison. Yous
ètes tout ce qui lui reste. Pourriez-vous me
dire qu'elle oonsentirait?

Il eut un geste impatient qui en disait long
sur la rigidité des intentions de Mme Antoi-
ne. Mais il murmura:

— Je. suis mon maitre ; j'ai ma profession,
la petite fortune que m'a laissée mon pére .

— Chut! vous me causez beaucoup de pei-
ne, dit-elle; et il y avait une véritable afflic-
tion dans ses yeux sincères. Il me semble
que c'est moi qui. vous fais penser ceci, que
c'est moi qui suis coupable. Vous ètes bien
bon pour moi , Frédéric; mais, si vous de-
viez faire ce que vous dites, si je devais al-
ler contre le gre de votre mère, je serais
plus heureuse ici.

Elle promena son regard autour d'elle en
achevant dans un long soupir:

— C'est tout vous dire.
— Chère Rose, fit-il très ému vous avez

raison; je ne réfléchissais pas à ce que je
vous ai dit. Je ne dósobéirai pas à ma mère.
Mais laissez-moi lui parler.

— Non ,vous lui infligeriez un chagrin
inutile. Si elle soupconnait seulement votre
désir, sa vie en serait troublée; et vous savez
bien qu'elle ne changera pas d'avis.

Il se courba mi peu, comme si les paro -
les de la jeune fille alourdissaient de nou-
veau sur ses épiules le fardeau qu'il avait
voulu rejeter. Sa eonviction était la mème
que celle de Rose, et il ne discuta plus.

Une certaine sensation venait de se produi-
re dans le magasin. La porte de la rue s'é-
tait largement ouverte, envoyant un courant
d'air humide, un peu trop abondant et pro -
longé, dans les moindres reooins de la piè-
ce. Et l'on vit entrer une jeune personne que
Mme du De salua avec déférenoe du nom
de Mlle Daugy.

Mlle Daugy était assez petite; mais l'ex-
cellence de sa tenue et de ses manières é-
taient telle que Mlle Daugy semblait de sta-
ture imposante. Ce qui aurait fait dire à des
gens vulgaires, s'il y en avait eu d'assez o-
sès pour juger Mlle Daugy, qu'elle ne per-
dait pas un pouce de sa taille.

Elle était mise avec une sevère recher-
che: des gants de peau enserraient ses mains
trop fortes et longues; elle avait une allure
décidée, mais très convenable, un visage froid
et brun, aux traits arrètés, et toutes les ap-
parences d'une personne bien posée, bien éle-
vée, qui est à la tète de la société de Bor-
navant.

Sans répondre aux avances de ces demoi-
selles, elle se dirigea dólibérément vers le
comptoir de Mme du De. Quand Mme du De
était avec Mlle Ludovise Daugy, deux puis-
sances se trouvaient en présence, toutes deux
se mesurant, s'appréciant et s'affrontant.

En passant devant le pupitre de la caissiè-

FARCF .'S ET FARCEURS
Une epidemie - d<p mystification. — Les ren-
dez-vous du MEr_ _.st.re et le prix de M. Briand
Quelques fumist'.ries célèbres. — La statue
d'Hégésippe Sim pn . — Le voyage à Chicago

11 n'y a pas seulement que la grippe qui
séyisse actuelle/meni ; mie autre epidemie a
fait ces temps-)ci , pas mal de victimes. Nous
voulons parler 'des mystifi cations qui se mul-
tiplien t depuis un mois au poin t de faire croi-
re que le cé'ièbre Paul Musson, dit Lemi ce-
Terrièux, donft les far oess révolutionnaires Pa-
pa il y a tre/trite an.*s, est revtenu dans ce mon-
de pour fnire, de nouvelles dupes.

C'est le presiderei d'uree Association de mu-
tilés qui est infonmé par le cabinet du mi-
mmistre (lete Affaires étoangères que M.
Briand Ini- tfóserve la moiti é du prix Nobel
qui vient de lui étre dècerne — un cadeau
d'un demi-million —; c'est le ministre de
la Guerre, M. Painlevé qui est réveille tous
les matins par la soifmerie de son téléphone
pour apprendre d' un coxrespondant inconnu
que le jour vient de se lever; ee son i cin-
quante no labili tés pa risiennes qui se présen-
tent chez M. Herriot pour reoevoia* une oom-
munication urgente rtelative à leur promotion
dans la Légion d'b.otnneur ». Et les plaisan-
teries se succèdent , tandis que la police est
sur les dente, saas piouvoir découvrir le cou-
pable et mettre un te .me à ses mauvais tours.

Il y a eu de tous temps des mystifications
et les blagues de ejertaiu.. ont fai t parfois
grand tapage. Certaines étaient infiniment drò-
les et meritale,] il bien le succès dont elles
furen t accueìlliies. La plus redente est, sans
doute, celle quj; fit te: journaliste parisien , M.
Paul Biraulii . mori depuis , k diverses person-
nalités. Un jour,, des anciens ministres, des
sénateurs, des cléptatéis et non des moindre*.
furent soffici tés de donner leur patronage au
Comité constitu e etti mie de l'érection d'une
statue are citoyen Hé gésippe Simon dont oh
leur rappela.it' i a vie. «1 passée tou t entière au
service de la .àémoca utie ».

Un homme -'politi que ne refuse jamais son
«appui k une m anifes tation qui ne doit rien lui
ooùter, mais 1 à facon de donner vaut mieux
que ce qu'on 'donne et la plupart se -crurent
ob'igés d'acco mpagner leur adhésion de con-
sidérations ent .housias t<_*s sur le grand citoyen
dont on leur demandai! d'honorer la mémoi-
re. Huit jour ; i plus tard, leur prose s'étalait
dans un quo tidien de Paris, au milieu des
quolibets du myslifica feur. Hégésippe Simon
était un . my l .he, mais lie public put constater
ainsi caie s< »s élus les; plus notoires étaient
aussi léger; . et impruldents qu'ignorants de
l'histoire d- ts* grands Ibommes de leur parti.

Alphonse i Allais , qui fut le plus fantaisiste
direni quer ir, était ans si un mystificateur re-
doutable. Il faudrait utn volume pour rappe-
ler ses n ieilleures ou ses plus cruelles far-
ces; nou s nous bornetrons à en conter une.
Un jour, il se presenta en compagnie de deux
amis eh ,ez un notaire 'qu i mettait ere .vente un
domain e considérable. Il exprima le désir d'è-
tre rete Ai par le tabelliion en personne, se fit
lire -en détail le Cahier des chargés , reclama
d'iiVQi<i.mbrables explicaltions. puis il demanda:

•— Vendriez-vous cette terre par fractions?
Et comme le notaire» répondait af firmati -

vement:
— Parfait! J'en voudrais pour deux sous,

i de quoi me faire une pipe....
Est-il besoin do dépeindrt. la scène qui sui-
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M. Frédéric regagnait sa maison. C'était u- d* ,>eau bien Claude et on agite fortement

ne très jolie maison située à la fin du bourg, *«?̂ ?o<*>^o*o*o*o*o*o*o«#. «pas très grande, mais proprette, précédée  ̂  ̂ ^^ ™
d'ime cour fleurie et d'une grille historiée Un bon trtuc
qui lui donnaient tout à fai t bon air,

Dans une niche au-dessus de la porte, se
trouvait un saint Antoine en bois sculpté
dont les artistes faisaient grand cas et qui
était le patron de la famille. Les artistes lui
attribuaient beaucoup de valeur, et ils a-
vaient raison, — non seulement paroe qu'il
remontait à une epoque reculée et que la
main de quelque angeli que ouvrier du moyen
àge avait sculpté ses traits bienheuneux avec.
mie ferveur tout archai'que, mais encore par-
co que la bonté du saint rayonnait de son
enveloppe imparfaite. C'était bien là, Antoine
le saint benèvole qui écoute et exauce tou-
tes les prières, le saint dont les mains inépui-
sables répandent à foison les faveurs tempo-
relles, dans sa oompassion celeste pour la
pauvre humanité que rien ne Tassasi*».

Saint Antoine ne s'était pas montre avare
envers la famille de Frédéric. Les Antoine de
Bornavent n'avaient jamais été bien riches,
mais toujours « à leur aise », sages, labo-
rieux, satisfaits de leur sort.

Aussi leur petite maison portaitnelle l'em-
preinte de oette modeste prosperile : On y était
vraiment bien. La cuisine reluisait, la salle
à manger avait des rideaux de laine ponceau
et un sopha antique qui vous invitaient à
vous trouver heureux. Il y avait encore la
chambre de Mme Antoine, la mère, la cham -
bre d'amis, celle de Frédéric et le cabinet de
travail du jeune homme, Frédéric était geo-
metre comme l'avait été son père avant lui,
et également comme son père, il faisait va-
loir sa petite ferme des Pommettes distante
de deux kilomètres, dans le hameau de Mi-
ncio., où la famille passait chaque année
quelques semaines pendant la belle saison.

Minelot était le pays de Rose, et aussi co-
lui de Mlle Ludovise Daugy. Seulement, Ro-
se avait été reine d'une étroite maisonnette
où son grand-pére se reposait de trente an-
nées de carrière administrative, tandis que
Mlle Daugy grandissait au milieu de la plan-
tureuse abondance d'une grande ferme dont
ses parents, de riches protestante, étaient
propriétaires.

f i  anf ora)

Moyen de faire pondre les ponile , pendant
l'hiver

Si l'on ne donne que du grain aux pou*les, on les engraisse sans les ex<j iter 4—la
ponte. Il faut donc remplacer une partie de
leur ration de grain par des alimehts riches
en matières azotées et éehauffantes : riz, tour-
teaux de mais, pommes de terre, soù, avec de
la farine de viande. Ces pàtées doivent ètre
épaisses et étre additionnées d'un peu de sei
et de temps en temps de coquilles d'huitres
pulvérisées et de charbon de bois écrasé.
Les grains d'avoine germée donnent de bons
résultats.

Nettoyage des flacone gras
On met qudques cuillerées de mare de ca-

fé ou de sciure de bois dans les boubeiUes
qui ont contenu des corps gras; on ajoute

Le pére Favet, un bon matin, apercoit
dans sa luzerne, toute une équipe d'ouvriers
s'apprétant à poser des poteaux pour une
ligne électrique. Colere et réclamations du
bonhomme; le chef d'equipe lui montre, si-
gnée du syndic, une autorisation de planter
les poteaux à travers champs.

Favet ne soufflé plus mot, mais il rentré,
détache Son enorme dogue et le lance en
plein dans la luzerne; et comme les elec-
triciens se défilent en débandade:

— Montrez-lui votre autorisa tion! cria Fa-
vet, qui se lord les còtes.
———^— |M|

JZ OVJ <*roon*s / *9f*v. .^̂^p
LA PATRIE SUISSE

du
du

Quatre-vingts superbes gravures, voilà ce
que nous apporte le No 870 du 12 janvier
de la « Patrie Suisse », dont los fascicuies
maintenant, se succèdent de semaine en se-
maine. Ce sont, par exemple, une vingtaine
de portraits, dont ceux du colonel Henri Gui-
san, le nouveau commandant de la lime di-
vision, et le conseiller national Charles Nai-
ne, enlevé prématurément à l'affectiòn de
nombreux amis ; puis ceux de toute une
rie de cavaliere de mérite, de champions
canotage, du ballon ou de l'aéronavigation,
monde diplomatique; ceux de Pestalozzi
de sa femme; des victimes de l'avalanche
au Grand St-Bernard, le 7 decembre. Ce soni
encore de nombreuses illustrations, d'actua-
lité : les réceptions diplomatiques du jour de
l'an, Berne (13 vues), le Vile concours de
ski des Pléiades, des vues aJpestres, les dons
des pays étrangers au Bureau International
du Travail, le nouveau bàtiment des postes
et télégraphes de Bienne, des photographies
alpestres en hiver, de curieuses scènes de
« Cendrillon » ou de « la Petite Sirène » du
Théàtre romand des Marionnettes, à Lausan-
ne, de belles oeuvres d'art, telles _pie « les
Anges visi tant Abraham », de F. Boll, et
_ T«rr« féoondée », de Pietro Chiesa. < . La
Patrie suiss* » est plus vi van te, plus varie»
plus intéressante, plus suisse que jamais.
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Une mère moderne
— Eh bien ,chère madame, votre fils a eu

le malheur de rater son bachot?
— PeuhL. Mais il est arrivé premier au

dernier drcuit du cvclisme universitaire.

que vous désirez, c'est de constater l'effica-
cité de vos annonees.

Pour cela adressez-vous à l'Agence Suisse
de

vit; elle est généralement la méme au moment
où apparai! la fumisterie, m,ais loin de décou-
rager les farceurs, elle ne fait qu'exciber leur
verve.

Paul Masson, dont nous rappelions plus
haut le souvenir, fit annoncer par toute la
presse, en pleine période de ballottage, qu'un
candidat, homme politique considérable, reti-
rai t sa candidature et renongait à la vie pu-
-snuui &suo 8-iu^p SJT.OO n-e '_uo{ ufi -onbqq
térielle, l'anarchiste Marius Touriiadre convo-
cala par téléphone, à l'Elysée, une vinglainc*
de parlementai res qui n'étaient pas précisé-
ment qualifiés pour recevoir un portefeuille.
On devine leur mine déconfite après l'audien-
ce du chef de l'Etat, mais, le pire, c'est qu'à
leur arrivée, ils avaient été abordés par le
mystificateur qui , speculali! sur leur joie, .-ra-
p i-unta vingt francs à chacun.

Une farce d'une jolie taille, fut celle qu'ima-
gina, il y a une vingtaine d'années, un jour-
naliste sporti f, M. Lardeux , qui fit .annoncer
son intention de se rendre « à pied » à l'ex-
position de Chicago. A pied? et comment?
se demandèrent les lecteurs. Et l'Océan? L'O-
céan ? qu'à cela ne henne, le marcheur de-
vait passer .par le détroit de Behring. Vous
pensez peut-ètre qu'on cria à la fumisterie
et qu'on s'occupa d'autre chose? Erreur, on
discuta gravement, au contraire, les difficul-
tés du projet. L'Académicien René Doumic
écrivi t dans le « Journal des Débats » des
articles très sérieux où il supputait les chan-
ces de succès et les risques et corame Lar-
deux a vait fait annoncer qu'il s'entraaìnerait
sur riiippodrome de Levallois aux sons dc
la « Marseillaise », des milliers de curieux
se precipite rent sur ce champ de courses
où, bien entendu , le champion ne parut pas.

Mais l'histoire allait rebondir d'une maniè-
re imprévue. Lo « New-York Herald », dé-
sireux de s'assurer un reportage sensationnel
dépècha à notre fumiste un de ses rédac-
teurs, chargé de lui offrir un cachet fameux
s'il consentali à accomplir sa randonnée sous
le patronage du grand journal américain.L'en-
quète ne fut p<us longue. Dès le lendemain,
le « New-York Herald » publiai t en Ire p*xge
un long article portant sur deux colonnes ce
titre explicatif : « Le farceur Lardeux ». Et il
ne fut plus question du voyage à Chicago.

Certains mystificateurs sont restés célèbres.
Romieu, Henri Mounier furent de ceux-là.C'est
ce dernier qui entrait chez un concierge, et
lui demandait du ton le plus courtois, mille
questions sur sa sante, sa famille, ses loca-
taires , ses affaires et quand le bonhomme, a-
huri , se dècida.it à demander à son visiteur
la cause de tant de sollicitude : « «Mais, ré-
pondai t Mounier, c'est pour me conformer à
la recommandation écrite à votre porte :
« Parlez au concierge! »

C'était le mème qui se faisait servir chez
un épicier une chandelle et priait avec infini-
ment de politesse, de la couper d'abord en
2, puis en 4, puis de diviser chacun des mor-
ceaux en 8, puis en 16. Le oommercant finii
par se fàcher et c'est ce qu'attendait le mys-
tifi cateur qui simulali .alors une indignation
stupefalle et se retira.it dignement en décki-
rant: « Puisqu'il est impossible de me tai -
re servir , vous pouvez garder votre chan -
delle! » Georges Rocher.
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re, Mlle Ludovise marqua quelque douceur
dans sa physionomie naturellement immobile
et elle murmura: « Bonjour, Rose », d'un ton
sec qui contrastait avec l'amabilité de son
sourire pendant qu'elle rendait à Frédéric son
salut.

Un flot de lumière jaillit de la grande lam-
pe suspendue, qu'on venait d'allumer; avant
de revenir à ses proportions normales, cette
fiamme éclaira tous les angles de la bouti -
que.

— Mlle Rose, à la vente, s'il vous plaìt,
Il nous faut le carton de ruches nouvelles
pour Mlle Daugy; mademoiselle Rose, la fae-
rare de Mlle Daugy ; aux écritures, *je vous
prie; mademoiselle Rose, montez prevenir
Annette qu'il fau t aller prendre ce soir mème
à Minelot le carton de dentelles que Mlle Dau -
gy ne veut pas garder...

Mlle Rose, ainsi mise en demeure de se
rendre utile, choisit cette dernière mission et
disparut dans les profondeurs d'un escalier,
pendant, que M. Frédéric terrifiait- la maligne
petite demoiselle de magasin en lui récla-
mant des broches à coudre, et réassortissait
tout de travers les laines d« sa mère.
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